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Rapport adressé au III° Congrès ouvrier socialiste international de Zurich, 1893 sur l'état

et le développement du mouvement social-démocrate en Pologne russe de 1889 à 1893.

Chers camarades! 

C’est la première fois que les sociaux-démocrates polonais de la Pologne sous domination russe participent à
votre Congrès.

Venant du sombre empire du despotisme et de la réaction la plus rigide, les travailleurs de Varsovie et de
Lodz envoient leur délégué, qui est aussi le nôtre, participer au Parlement des travailleurs des deux mondes.

Nous vous envoyons nos salutations fraternelles et l'heureux message que les principes sociaux-démocrates
ont  pris  racine chez  nous aussi  et  que,  malgré  les  poursuites  de  la  bourgeoisie  alliée  à  une  puissance
policière  brutale,  le  drapeau rouge est  devenu pour  les  masses  ouvrières  polonaises  l’étendard de son
combat pour son émancipation. Pendant que vous volez à l’Ouest de victoire en victoire, nous menons à
l’Est, fidèles aux principes de la social-démocratie internationale, sans faillir, le combat contre le despotisme
russe,  ce  dernier  et  puissant  rempart  de  la  réaction  européenne.  Les  conditions  politiques
fondamentalement différentes nous contraignent à adopter une autre méthode de lutte différente dans sa
forme. Poussés par la nécessité, nous enveloppons notre inlassable travail de l'obscurité de la conspiration,
nous mettons en danger sans cesse notre liberté et nos vies, et nous ne pouvons donc agir comme vous
librement et ouvertement et nous ne pouvons qu'au coup par coup, dans des cas précis, comme au 1er mai,
nous joindre à vos formes de lutte. Naturellement, les formes et les moyens de ce combat doivent être
autres.  C'est  pourquoi,  parmi  les  résolutions  prises  lors  des  importantes  réunions où  vous évoquez  les
moyens et les formes que doit utiliser le prolétariat des deux mondes pour atteindre les buts qu'il s'est fixés,
peu peuvent être appliquées dans notre situation.

Le mouvement socialiste dans ce que l'on nomme «la Pologne issue du Congrès » existe depuis presque 15
ans,  cependant  ce  mouvement  ne  pouvait  être  qualifié  jusqu'à  ces  quatre  dernières  années  de  social-
démocrate. Le parti révolutionnaire «Prolétariat» auquel revient l'immense mérite d'avoir donné naissance
aux premiers courants socialistes et de les avoir fusionnés dans un seul ensemble organique et qui a dirigé
le  mouvement  jusqu'en  1889,  a  certes  formellement  reconnu les  principes  généraux  exprimés dans le
Manifeste communiste,  cependant il  n'était  pas simple de mettre en application ces principes dans de
nouvelles conditions dans un État dont les conditions politiques sont si totalement différentes de celles de
l'Europe occidentale.  Ce parti n'est  pas parvenu à résoudre cette tâche.  Parallèlement,  il  faut garder  à
l'esprit,  l'influence exercée par le  combat héroïque du parti révolutionnaire  « Narodnadja Wolna » sur
notre mouvement. Ce duel héroïque des révolutionnaires contre le tyran tout puissant a suscité la plus
grande admiration et a éveillé involontairement beaucoup d'espoirs. Aussi n'est-il pas étonnant que le Parti
Socialiste Polonais partant du présupposé, exact, d'un combat commun avec les révolutionnaires russes soit
tombé complètement sous l'influence de ce parti et, en contradiction avec le programme formel, ait pris la
forme du blanquisme utopique à caractère conspiratif.

Selon les conceptions des révolutionnaires d'autrefois, la chute du tsarisme allait de pair avec la révolution
sociale. Comme leur parti frère, la « Narodnadja Wolna », les révolutionnaires d'autrefois étaient persuadés
que la révolution peut être amenée par un petit nombre de conspirateurs décidés, ayant la volonté d'agir et
conscients du but à atteindre. Ils attribuaient à la grande masse du prolétariat comme seul rôle celui de
soutenir au moment décisif les conspirateurs socialistes.
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Conformément  à  cette  analyse,  l'action  du  parti  était  pratiquement  totalement  orientée  vers  l'éveil  de
sentiments révolutionnaires au moyen de proclamations et actes terroristes. On pensait peu ou pas du tout à
élever le niveau matériel et la conscience des masses prolétaires au sein de la société actuelle. On négligeait
totalement de considérer comme prochain objectif d'obtenir de l'État actuel des concessions politiques et
sociales, circonstancielles, comme le font les partis ouvriers de tous les pays. Le parti se contentait de gagner
des individus - ce en quoi il a grandement facilité ensuite l'action social-démocrate - et d'autre part d'éveiller
au sein des masses la haine contre le despotisme et l'ordre social dominant; le parti travaillait, vivant dans un
pays despotique, sur une révolution sociale à court  terme. Régulièrement,  il  était  contraint  de se rallier,
même  s'il  était  en  cela  en  contradiction  avec  le  caractère  général  de  son  action,  aux  mouvements  se
manifestant  de  manière  autonome  au  sein  des  masses  et  orientés  vers  des  buts  politiques  ou  sociaux
propres., de même, il participa au 1er mai 1890.

Pour parvenir cependant au rôle qui lui revient et pour devenir l'expression véritable du combat de classe
des travailleurs, le socialisme devait rompre définitivement avec la tradition blanquiste et se placer sur le
terrain  du  mouvement  ouvrier  de  l'Europe  occidentale.  Ce  bouleversement  des  conceptions  et  de  la
tactique  des  socialistes  a  commencé  en  1889  pour  parvenir  finalement  à  l'existence  d'un  mouvement
social-démocrate  indépendant.  Il  a  enfin été  compris  que  le  rôle  du  parti  social-démocrate  consiste  à
diriger, conscient du but à atteindre, le combat du prolétariat contre l'ordre établi se développant au sein
de la  société  capitaliste  avec  une  force  élémentaire,  que le  combat  sur  le  plan économique,  pour  les
intérêts  au  quotidien  de  la  classe  ouvrière,  le  combat  pour  arracher  des  formes  démocratiques  de
gouvernement, constitue de fait l'école que doit suivre le prolétariat avant d'être en mesure de renverser la
société actuelle. Cette conception, la nouvelle organisation l'a constamment gardée à l'esprit.

Comme tout parti socialiste, la social-démocratie chez nous s'efforçait de gagner et de regrouper autour
d'elle les meilleurs éléments et les plus actifs de la classe ouvrière; cependant on ne s'attachait pas à attirer
les dirigeants de la future révolution mais des agitateurs conscients du but à atteindre, des dirigeants de la
classe ouvrière l'accompagnant dans l'accomplissement de l'ensemble de ses tâches et combats.

La situation matérielle misérable des travailleurs polonais exploités sans limite devait nécessairement faire
naître un combat économique désespéré; la social-démocratie s'est alors placée à sa tête, lui a donné un
plan d'action et une organisation cohérents et a cherché à lui donner la conscience du but à atteindre.

Ces dernières années, il y a eu presque 30 grèves concernant presque autant de secteurs économiques. Ces
grèves pratiquement toutes victorieuses dans la plupart des cas ont été menées sous la direction active de
l'organisation  social-démocrate.  Ces  chiffres  qui  seraient  à  peine  notables  en  Europe  occidentale,
revêtaient chez nous une importance tout à fait significative, parce que les grèves, ici plus qu'ailleurs, sont
un  formidable  outil,  qui  fait  bouger  les  masses  indifférentes  et  les  fait  se  lever  pour  résister.  Cela  a
constitué nos premiers succès pratiques, elles ont montré clairement et de manière manifeste l'importance
d'une conscience solidaire de classe, démasqué la contradiction fondamentale existant entre bourgeoisie et
prolétariat,  démontré  le  caractère  de  classe  du  gouvernement  et  la  nécessité  incontournable  de  les
combattre tous les deux. Pour organiser et faciliter ce combat, le parti social-démocrate devait faire naître
les organisations correspondantes nécessaires. C'est ainsi qu'ont été créées des organisations sectorielles
qui, en poursuivant des buts économiques immédiats, constituaient dans le même temps un terrain solide
pour  la  propagande  socialiste.  Des  bibliothèques  et  des  cercles  de  lecture  furent  créés  avec  le  même
objectif.

Dans  les  deux  principaux  centres  industriels,  de  véritables  caisses  de  grève  ont  été  organisées  qui
apportèrent leur aide à des centaines d'ouvriers. Ces caisses ont à nos yeux une signification particulière
dans la mesure où prenant en compte les intérêts matériels des travailleurs, elles rencontrent donc un écho
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dans de larges couches et maintiennent par leur administration même leurs membres en mouvement, tout
en créant des points d'ancrage pertinents pour l'action socialiste.

De cette manière,  les  sociaux-démocrates  devinrent  peu à peu les  véritables  dirigeants  du mouvement
ouvrier et gagnèrent en popularité et la confiance des larges masses.

L'attitude  décidée  adoptée  par  les  travailleurs  força  la  bourgeoisie  et  le  gouvernement  à  faire  des
concessions; ici et là, les travailleurs obtinrent des salaires plus élevés, une réduction du temps de travail, le
gouvernement se posa, obligé par la nécessité, en protecteur du travail,  surveilla la mise en place d'une
législation de protection des travailleurs, répondant aux besoins les plus essentiels, ce qui permit de réduire
au moins les maux les plus criants; le nombre des services d'inspection des usines et des inspecteurs fut
augmenté. Naturellement, ici et là comme dans les autres États, fut menée une « politique sociale d'en haut
», pour la galerie et non pour résoudre fondamentalement les problèmes.

Le combat politique est imposé au prolétariat du fait de l'attitude du gouvernement dans les questions
économiques; car d'une part  cette politique de protection des travailleurs est  une tromperie,  offre de
misérables moyens palliatifs, qui restent pour une grande part lettre morte, d'autre part, elle cherche à
vaincre toute volonté indépendante des classes opprimées par la force policière la plus brutale. Les grèves
sont interdites en vertu d'ordonnances spéciales et quand elles ont lieu malgré tout, la police et l'armée
sont prêtes à les combattre par la force. Les associations ouvrières et les caisses de grève sont également
interdites et si elles sont découvertes, de lourdes peines de prison menacent les participants. Tout fait de
ce type constitue un enseignement pour les travailleurs et confirme l'enseignement social-démocrate; car
chacun de  ces  faits  montre  clairement  et  manifestement  que  l'absolutisme est  une barrière  qui  rend
impossible toute amélioration de la situation actuelle de la classe ouvrière, de même qu'elle constitue un
obstacle aux aspirations social-démocrate, que tous les efforts du prolétariat doivent être orientés vers le
renversement  de  cette  barrière,  il  montre  que  toutes  les  forces  doivent  s'employer  à  arracher  une
constitution démocratique au tsarisme. Cette devise de la social-démocratie, le combat politique pour les
droits et la liberté, se fait entendre le plus fortement lors du 1er mai.

Le 1er mai a revêtu dès le premier moment auprès du Prolétariat sa pleine signification. Dès 1890, environ
une  dizaine  de  milliers  d'ouvriers,  principalement  à  Varsovie,  ont  manifesté  en  même  temps  que  les
travailleurs du monde entier. L'année suivante, ce chiffre était monté déjà à 20 000 jusqu'à 30 000 et, en
dehors de Varsovie, des travailleurs ont manifesté à Lodz et Zyradow. Le 1er mai 1892, durant lequel, à Lodz,
80  000  ouvriers  cessèrent  le  travail  et  qui  se  termina  par  un  bain  de  sang  à  la  suite  de  provocations
policières, a attiré l'attention de l'Europe entière. Cette année aussi malgré la terrible hémorragie subie par
le  parti  du  fait  de  nombreuses  arrestations,  malgré  la  cruauté  raffinée  et  l'espionnage  exercés  par  le
gouvernement, quelques milliers de travailleurs ont brandi l'étendard des huit heures et ce n'est que par le
déploiement dans les villes ouvrières de toute la puissance militaire, que « l’ordre fut maintenu ».

Par son caractère et sa signification, le 1er mai chez nous est le plus proche du 1er mai en Autriche; mais il a
pour nous une signification encore plus grande, car il constitue la seule occasion de manifester en masse de
manière  ouverte.  Le  1er  mai  ébranle  les  masses  ouvrières  les  plus  larges  et  les  réveille  d'un  profond
sommeil. Du fait de notre situation, il ne peut revêtir d'autre forme que celle de l'arrêt du travail. Cette
forme  concrète,  claire  de  manifester  est  seule  en  mesure  de  susciter  l'enthousiasme et  d'exercer  une
influence; elle revêt comme en Autriche la forme d'une manifestation politique. Du fait du manque total de
libertés et de droits, elle lie la revendication des huit heures avec le droit de vote, le droit d'association, la
liberté de conscience, de langue, de parole et d'écrire. Ces revendications sont toutes exprimées à cette
occasion dans des proclamations écrites. Enfin, le 1er mai est la seule forme concrète qui rend visible la
solidarité  internationale  de  nos  masses  ouvrières;  il  constitue  presque  la  seule  opportunité  pour  notre
prolétariat de se sentir et d'agir comme membre de la puissante armée internationale des travailleurs.
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C'est  ainsi  que l'on peut décrire l'action de notre social-démocratie durant ces quatre dernières années.
Appuyée sur les principes de la social-démocratie internationale, elle poursuit sans faillir son but; chaque pas
en avant est payé cher par elle. Dans ce court laps de temps de quatre ans, des centaines de camarades ont
été privés de liberté; sur les quatre 1er mai, deux se sont terminés comme à Fourmies par un affrontement
sanglant avec l'armée. - En 1891, les travailleurs célèbrent dans le calme et avec sérieux, comme partout, le
1er mai, l'armée les attaque et provoque un affrontement sanglant. L'année suivante, 80 000 travailleurs
livrent une bataille en règle avec la soldatesque, là aussi suite à une provocation de la part de la police. Les
arrestations arrachent presque chaque jour des camarades des rangs des combattants; la « Citadelle » à
Varsovie manque souvent de place pour incarcérer tous les prisonniers, et malgré ce sacrifice, le combat
continue  de  manière  opiniâtre.  Une  nouvelle  arme  vient  justement  d'être  mise  à  sa  disposition
dernièrement,  sous la  forme d'un journal  ouvrier  social-démocrate,  paraissant à l'étranger,  la  «  Sprawa
Robotnicza ».

Le mouvement ouvrier dans le Royaume de Pologne est devenu peu à peu un élément important de notre
vie sociale. Conformément à sa tradition historique, la bourgeoisie s'est vouée entièrement à la recherche
effrénée de profit et a sacrifié pour le plat de lentilles de ses intérêts matériels garantis par le gouvernement,
toutes ses aspirations patriotiques et politiques avec un cynisme manifeste. Le marché russe qui lui permet
de réaliser sa plus-value sur les travailleurs polonais, en fait un soutien fidèle du « trône et de l’autel »; elle
n'existe pas en tant que force politique indépendante. La petite-bourgeoisie polonaise est encore celle qui
est le plus traversée par les traditions révolutionnaires patriotiques; ses intérêts opposés à ceux de la grande
industrie, qui s'est développée du fait du lien politique avec la Russie, nourrit son patriotisme et en fait des
adeptes de l'indépendance de la Pologne. Mais la petite-bourgeoisie est aussi peu indépendante dans son
action  que  la  grande-bourgeoisie.  Le  seul  élément  actif  oppositionnel  dans  notre  société  est  la  classe
ouvrière. Naturellement, toute aspiration politique, tout mouvement oppositionnel cherche à en faire son
porte-parole. Mêmes nos « intellectuels » patriotes, qui épousent inconsciemment sur le terrain social les
idéaux  petits-bourgeois,  cherchent  à  attirer  le  mouvement  ouvrier  dans  les  eaux  patriotiques;  d'où  les
tentatives de ces « intellectuels  »  ces  derniers  temps de fondre le  programme d'une restauration d'un
empire polonais indépendant avec celui de la social-démocratie en une synthèse social-patriote. Mais le
premier essai pratique, de plaquer sur le 1er mai de cette année, un caractère semi-patriotique, a échoué du
fait de la résistance énergique du prolétariat social-démocrate conscient de son identité de classe.

L'orientation patriotique,  l'idéal  d'un empire  polonais  indépendant  n'a  aucune chance de  gagner à  sa
cause  le  prolétariat  social-démocrate.  L'histoire  économique  et  sociale  des  trois  parties  de  l'ancien
royaume de Pologne les a intégrées de manière organique aux trois pays qui les ont annexées et a créé
dans chacune des parties des aspirations et des intérêts propres. Sur un marché mondial chroniquement
saturé, la grande industrie de l'ancienne Pologne n'existe et ne peut se développer aujourd'hui que dans
une coexistence politique avec la Russie, d'où est né un ensemble économique liant les deux pays. Ce lien
économique est  renforcé encore continuellement par une politique habile du gouvernement russe qui
favorise de manière générale le développement de l'industrie polonaise en partie dans le but de gagner la
classe capitaliste dans l'intérêt de la russification, en partie pour ses propres intérêts économiques. Du fait
de ce lien économique, qui trouve ses racines dans la logique du capitalisme, l'aspiration à créer un État
capitaliste polonais ne repose sur aucune base réelle. Le patriotisme, de ce fait, devient un programme
auquel  les  souhaits  subjectifs  de  ses  créateurs  servent  de  fondement  et  pour  lequel  l'éventualité
incalculable  d'une  guerre  européenne  sert  de  moyen  de  réalisation.  Le  soutien  de  la  démocratie
européenne, sur laquelle comptent nos patriotes ne peut pas remplacer cependant du fait de son énorme
importance morale le manque de base matérielle du programme.

Le programme d’une restauration de la Pologne indépendante, ne s'appuyant pas sur une réalité, il ne peut
créer  d'action politique  correspondant  aux  besoins  du  prolétariat.  Un  programme minimal  de  la  classe
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ouvrière  commun  aux  trois  parties  de  la  Pologne,  alors  qu'une  partie  jouit  d'une  liberté  politique
relativement large et du droit de vote, que la deuxième possède des droits politiques modestes et doit
conquérir le droit de vote, et que la troisième se trouve complètement sous le joug de l'absolutisme, un tel
programme commun est impossible pratiquement dans la mesure où l'action d'un parti ouvrier doit toujours
correspondre  aux  conditions  existantes.  Adopter  un  tel  programme  aujourd'hui  sur  le  plan  politique
signifierait renoncer à toute action politique. Cependant, la classe ouvrière doit mener une telle action, elle
ne peut être gagnée que pour des revendications réelles, pour des revendications qui entraînent un combat
au nom de besoins réels, proches et essentiels. Une telle action politique reposant sur des conditions réelles
correspond  aujourd'hui  pour  le  prolétariat  de  Galicie  au  combat  commun avec  le  prolétariat  de  toute
l'Autriche pour le suffrage universel. Pour le prolétariat de Posnanie et de Silésie c'est le combat commun
avec la social-démocratie allemande. Pour le prolétariat de la Pologne russe, c'est le slogan, correspondant
véritablement à ses conditions de vie et commun à l'ensemble du prolétariat de l'empire russe : abattre
l’absolutisme. Ce programme vient des nécessités de son combat économique quotidien tout comme de ses
aspirations  socialistes.  Ce  programme  lui  permet  de  se  protéger  de  la  politique  de  russification  du
gouvernement,  en  se  donnant  pour  but  l'obtention  des  droits  politiques  qui  correspondent  le  plus
étroitement à ses intérêts sur le plan local. Ce programme enfin mène directement la classe ouvrière au
triomphe du socialisme et rapproche le moment de la disparition définitive de toute forme d'oppression, fait
disparaître  l'oppression  de  la  nationalité  polonaise  définitivement  et  enlève  toute  base  à  l'oppression
culturelle.

Le programme, qui se donne comme tâche d'abattre le tsarisme, ne compte pas sur des bouleversements
hypothétiques  pour  parvenir  à  son  but,  il  ne  fait  pas  dépendre  son  existence  des  souhaits  et  idéaux
d'individus et de classes sans plus aucune vie. Il naît au contraire du cours objectif de l'histoire, qui voit
disparaître une économie agricole patriarcale et de ce fait enterre les fondements matériels du tsarisme, qui
voit parallèlement le développement du capitalisme et la création de ce fait de la force politique qui le
renversera - le prolétariat.

Décidée dans son propre intérêt à imposer une nouvelle forme politique, notre classe ouvrière a une haute
conscience qu'elle agit pour le bien commun du prolétariat international, qu'elle contribue en combattant le
rempart le plus puissant de la réaction européenne, réellement au triomphe des buts fondamentaux qui
unissent aujourd'hui dans un même sentiment et une même aspiration des milliers de camarades dans le
monde entier.
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